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4. RANDE EN BRODERIE DE CLENV SUR FII.KT.
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EXPLICATION
DES GRAYURES

1. Costume duches-
se. — La robe, tout
en taffctas noir. est
entiereöientrecouver«
te de petits volants
etages, dont le plus
grand, colui du bas,
doit avoir 15 centi-
metrcs, et le plus pr¬
üf 5 au plus. Casaque
ä basques plissAes
dorrierc et ä grands
paus de marquis Louis
XV'par devant. Cette
casaque est iflustree
de boutons de jais et
datier d'un style^ se¬
vere et elegant ä la
l'ois. Pelit pouf du-
ehessc cn paille de
riz, rclevo devant et
snrles rotes, ä lafacon
des petits chapoaux
des pages de Louis CARRK RRNAISFAfCK.

XIV. et agremenW de
plunies et de rubans
rose tendrc et bleu
turquoise gracieuse-
ment mclangcs. Nous
donnerons avec nötre
prochain numero les
patrons de eette casa¬
que.

2. Toilette de ca¬
sino. — Costume en
mohair saumon. illus¬
tre d'entro-deuv de
faule de meine nuan-
cc brodes en blanc; le
devant de la jupe est
orne en tablicr d'ap-
pliques de l'aille faisant
töte ä iine belle l'ran-
ge ä ttMe assortic;
par derricre, l'orne-
mentation est plus ri¬
ebe ; un tres-baut Vo¬
lant a tete bouiflon-
nee. moule a 30 cen
timetres de la taille,
est orne dans le bas
d'un volanl pliise. sur-
nionte de deux biais
brodesseparantla tAte
plissee. Nceucl enfaillc
saumon pose auniilieu
d'un grand volant.
Corsagc fronce ä la
taille et grandes man-
cbes Isabeau.

3. Costume Fran¬
cois I er . — Cette toi-
lette, de forme tres-
originale, est enfaillc
mastic et bronze. Le
premier jtipon, fort
ample et tres-fourni,
est garni de trois pe¬
tits volants fronces,
dont le dernicr est ä
tete; ils sont liseres
de la nuance bronze
la plus foncec. La tu-
niq e, fort originale,
sc compose de plis ■d-
lerues formaut even-
tail, plus longs der-
riere quo devant; ces
plis sont tous doubles
de l'aille bronze, qui
forme revers ou re-

troussis.Unc '.
«?n longs patis
<lont nous dorn
est ä basques
garni d'un plis
la nuance la pl
meine omemei
peau de paille
-de rubans et d
unc branchc d
•qu'elle comple
ris, nie Montn
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alternative.....i
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laric£s.

6. Dentelle
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et de rubans

?ndre et bleu
ise gracieuse-
lelangös. Nous
ons avec notre
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oilette de ca-
— Costume en
r saumon, illus-
l'entro-deux de
de meine nuan-
des en blanc ; le
t de la jupe esl
en tabuer d'ap-
| de faille faisant'une belle fran-

töte assortie;
lerriere, l'orne-
tion est plus ri¬
nn tres-baut vo¬
ll tete bouillou-
monte ä 30 reu
es de la taille,
•ne dans le bas
.olaut plisse. sur-
> de deux biais
sseparant la tete
e. Nceud en faille
on pose auniilieu

grand volant.
,ge fronce ä la
et grandes man-
Isabeau.

Costume Fran-
jer. _ cette toi-
de forme tres-

aale, est en faille
ic et bronze. Le
ier jupon, fori
e et tres-fourni,
arni de trois pe-
yolants fronces,
le dernier est ä
ils sont liseres

;a nuance bronze.
us foneee. La tu-
e, fort originale,
mipose de plis il-
« formant even-
plus longs der-

: que devant; ces
sont tous doubles
faille bronze, qui
le revers ou re-

troussis.Unc large eeinture, liseree de faille mastic, retombe
■en longs patis presque jusqu'au bas du jupon. Le corsage,
<lont nous donnornns le patron dans notre prochain numero,
est ä basques pointues devant et derriere; le devant est
garni d'nn plisso assorti a la tunique, c'est-ä-dirc double de
la nuance la plus foneee, qui forme egalementretroussis. Ce
meine omement se ropete au parement des manches. Cha-
peau de paille beige hride de velours bronze et ornemente
■de rubans et de plumes bleu serpent. relevcs de tons par
une brauche de eamellias qui se melo au ncend de derriere.
•qu'elle conipleto. — Modeies des inagasinsde la V'ille de Pa¬
ris, nie Montmartre.

4. Bande c-n broderie de Cluny sur filet. — J.e type
que nous reprodeisons a ete copie e.xaetement sur un vrai
dessin du mnsee de Cluny. La .oile en point d'esprit et le
point de reprise sont. pour ainsi dire, sculs employes dans
cet ouvrago. Quelle differonee,direz-vous, y a-t-il entre la
point de reprise'? .le vais essayer de vous l'expliquer.

Pour la toilp, on passe dans chacini des earres du filet quatre ou si\
rangees de fil. que l'on reeroise ensuite dans lautre seus, en contrariant
bien les fils les uns avec les untres, cmime dans les etoiles et pensees du
milieu.

gnardise. — 11 se fa.it, en ce moinont. de gracieux motif
en fils, disposes en trefles, en etoiles. en cceurs, en losan-
ges. Ces niotifs completent les dentelles d'une faoon toute
gracieuse et toul originale, tont eu diminuant le travail
d'execution; car ils remplacentles niotifs pleins des niilicux,
qui, en general. dounent le plus de peine ä la Iravailleusc.

Ces niotifs tout prepares se vendent tres-bon marche et se
trouvent dans toutes les bonnes maisons de petits ouvrages
de dames. II laut avoir soin de les designer sous le nom de
niotifs pour donteilemarque C. B.

Notre dessin 6 est un echantillonde ce genre d'ouvrage.
Tout en faisanl le rang de l'interieur qui preild pied sur
la mignardise,on rattache de place en place, et suivant
l'ordre dosigne par le dessin, les pointes de letoile. que,
l'on n'a pas la peine d'executer.puisqu'on l'acheto toute
falte.

Les deux rangs exterieurs, qui forment des dents si le¬
geres et si gracieuses, ne sont cnmposesque de chaiuettesou maillesen

contrariees d'un rang ä lautre.

Entre-deux en mignardise et crochet. — Pour cot entre-deux.

7. l'.NTI'.K
MlUNAIlhlSE KT

Pour le point de
reprise, ou prend
ä cheval le traif
du haut du poi t.
en posant son ai-
guülee de droite a
gauclie; c'est-ä-
dirc que laiguille
a l'air de revenw
sur ello-nieme.et
non d'aller en a-
vant. i our termi¬
ner le point, on
fait le contraire :
on entrera laiguille de gauclie a
droite sur le fil transversal du
bas du carro, a cöl i du point for¬
me et coinme si on allait conti-
nuer de gauclie ä droite son tra¬
vail; puis on remonte et on prend
.i cheva', comme un point de fes¬
ton en sens inverse, le lil du haut,
et tonjours ainsi. On obtient ainsi
une espece de croisillon ou de S
quo vous vnyez reproduit dans les
fleurs extörieurcs ou ce point est

forme lisiere.
Ainsi. si on com-
nience d'un bonl

raväiller l'in-
tericurdes den's,
il faudra de tou¬
te necessite, pour
le rang de lautre
cöte, qui est
toul prepare,
c.inmioncer ä
l'extreniitede la
denteile. Cet en¬
tre-deux ne peut

donc sc faire que sur une longueiir
determinee ä lavanee, et non par
petits morceaux detaehes.

8. Collerette Medicis. — Les
fraises Medicis et les Colliers
Henri III sont plus en vogue que
janiais, surtout pour les personnes
elaurees et dont le COU est im peu
allonge Nous croyons donc vous
etre agreable en variant les mo-
deles de ces diverses collerettes.

il n'est point besoin de niotifs rapportes; il
rangs contrarias, et cependanl semMables,

ne se compose quo de deux
sans ciimpter la galeric qui

8. COLLERETTE AIKDICIS.

alterne de poinls d'esprit. Quant au cordou qui en-
lourc le medaillon, il se fait au point de toile en fil
plat, mais en point de toile non reeroise; ou con¬
ti arie seulcmentles bras du filet proprement dit, en
faisant quatre rangees rapprochecsles unes des aUres
de ces poinls.

Les fleurs et les etoiles sont eneädrees aussi du meine
travail en fils passes ef contraries.

Quelquesreliefs completent lensemble. ee sont les
petites feuilles semees de place en place; pour obtenir
ees feuilles, on lance deux ou quatre fils dans la direc¬
tum vouliic, en ne les rattachant au filet que par les
extremitesdu haut et du bas; et sur ces fils ainsi lan-
ces, sans prendre le filet de dessnus. on fait une espece
de point contrario,
ou poinl de lacet,
prenaul de droite ; '
a gauclie et de <l!ii;ii - ', : f
gauclie ä droite i } '
alternalhenient, % ■

l'iin i\c> deux lirins
tendus. Ce travail
doit etre assez
serreet rapproche.

Pour la guipure
de Cluny. on em-
ploie un filet assez
lin; l'on se sert,
pour la broderie.
de fil plat, de pre-
ference a tont autre iü.

Kl. PK1ITF. CARMWBR BS GUIPURE RENAISSANCE.

HE DOUBLE.
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13. hUCHE COQL'II i.i.i:.

S'T'l!TrT^l!iff•'■;

5. Carre Renaissance. — Ce genre de travail
ist. en ce lnoment, fort en vogue; untre modele,
qui produi un effet cbarniaiit, pose sur transparent
de couleur, est d'une execuflon prompte et lacilc.
La grecque, qui en forme le motif principal,se
i'ait soit en toile pleine entouree de feston et de-
cnupee pour faire place au.x jours, soit en lacet de
fil de la largeur exaete de notre dessin .'i. Les bri-
des qui relient les mats les uns aox autres sont en
barrettes venitiennes,c'est-A-dire au feston sur fils
lances.

6. Dentelle au crochet avec motifs en mi-

!). COLLIER HENRI III.

Celle-ci sc fall en crepe lissc ou en fülle de soie, d'un
beau blanc, pour l'interieur de la collerette; re.xterieur
est en crepe de Chine bleu tres-päle, double de tur-
quoise prnne de Monsieur; li< nreud qui se trouve sur
l'especc de rabal est encadre de blonde de soie sali-
n<■<'. im peu baute.

9. Collier Henri III. — Üne grosse ruclie de gaze
blanche est retenue en pied par un biais double de
erepou de Chine prunc de Monsieur,double de crepe
bleu turquniso; ce biais. plisse h gros plis espaces, est
reteriu lui-meme par trois plis qui formen! cadre a la
collerette; un chou de gaze blanche, au milieu duque
se trouve im petit pouf des deux nnances du crepe,]

aclieve la parure.

10. Petite gar-
niture en guipure
Renaissance. —
Voici en quoi la
guipure lienais -
saure difl'ere de la
broderie du memo
in im; la broderie
Renaissances'exe-
cute en pleine toi-

— le. tandis que, pour
executer la gui¬
pure Renaissance,

on se sert d'un Li¬
cet special que Ion coud d'abord sur tous les cön-
iours du dessin; on aura sein, auprealable, de de-
calquer et de retracer notre dessin sui un papior
pelure destine a etre dechire quand l'o.uvragi
aclieve; ce papier pelure est pose lui-memesur
une toile ciree, sur laq; eile le lacet devra elre
solidcfnentcousu; lorsque le lacet est entierennnl
dispose, on reniplit l'interieur au luoyen desjouis
varies dont nous avnns publie les modeles il y
a quelques semaines; ici, du reslc. vous u'avez
quäsuiMe les iudications fori pricises de notre
dessin 10: des barrettes venitiennes s'appuioni
sur b lacet du pied en reimissant les deuls a la
base. Lorsque jours et barrettes sont lenuii» ■>.
on de';atit son laeel de dessus la toile circe

1 1. RUCHE SIMPLE.

V.i;

9
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et lc papicr pelure s'cnlevc tout üaturcllement.

1

1t

I

11. Bande en broderie Renaissance. — Si nous don-
nons autant de modeles de ce genre d'ouvrage, c'est qu'on
l'emploie maintenant ä toutes sortes d'usages : robes de
damcs et d'eniänts, confections, mantclets. objets d'orne-
mcnts, ridcaux, dessus de lit, dessus d'edredon, etc. Inutile
de rappeler quc cette broderie se fait sur toile ; tous les cn-
droits representesen gris sur notre dessin restent cn pletne
toile et sont entoures d'un simple feston; les autres partios
au dofaut de l'etofie sont executees pu barrettes venitiennes:
l'etoffe s'enleve en dessous. ce qui forme des clairs en Op¬
position avec les mats en toile.

12 ä 14. Trois ruches. — Le dessin 14 representeune ru-
che simple; eile n'a qu'un pli dessus et un pH creux; l'im-
portant, pour la reussir, est d'y mettre une grande r6gu-
larite.

Lc dessin 12 repre¬
sente une ruche dou¬
ble; on forme un pli
d'abord, puis un se-
cond pli, plie du nie-
me sens d'un cöte.
mais qui se fermera
de l'autre cöte cn sens
inverse sur un pli
plus petit.

Enfin notre dessin
13 nous apprend a
faire res gros coquil-
les qui fournissentsi
bien. Le pli est dou¬
ble, comme dans la ru¬
che precedente; mais
on l'arrete dans le mi-
lieu, en ayant soin de
serrer un peu son fil.

Lorsqu'on ramene
dans lc nülicu le pli
du müieu en cousant
par un simple poiut
les extremites, la co-
quillc est plus gra-
cieuse et forme' eveu-
tail; si on fait le pli
triple, eile sera encore
plus coquette.

15. Toilette de
campagne. — Robe
de pique blanc ou de
toile blanche, ornee
de. biais de toile grisc.
La jupe est ornee de
trois •volants fronces
avec biais gris, bor¬
dös de lacet blanc.

La tunique est sim¬
ple et fort ample; eile
sc termine un peu en
rhäle; eile est relevee
en draperie sur les
hanches, ce qui la fait
legerement gonfler cn
pouf derriere. Paletot
croise devant et dou¬
ble de gris; les bas-
ques. amples et ouver-
tes derriere, laissent.
passer les plis de la
jupe.

16. Toilette de pro-
menade. — Robe de
toile d'Irlande de
nuance verdätre. Le
jupon, monte ä ras
de terre, est orne d'un
grand volant ä plis
plats et regulier? .
d'unc hauteur d'cnvi-
ron 50 centimetres.
La tunique princesse
est gracieusementre¬
levee en draperie a
l'aide d'une agrafe en
ruban de faule bleue,
et encadree, d'unc bän¬
de de broderie anglai-
se ou de guipure Re-

PLANCHE DE MCDES COLORIEES

Toilettedi'ein,,imune pour .jeuue fille. — Robe de taffelas
d'Italic gris de fer argente; le jupon est garni de deux hauts
volants montes en fronces et liseres d'un ruban de talfetas
rose n° 5; la tunique est courte; eile forme tablier arrondi
par devant, pour se terminer en pouf gonfle en ballon der¬
riere; le pouf est releve par une largo eeinture de taffetas
rose qui l'enlace; corsage ä grandes ])asques liserecs de
rose, orne d'une dentelle de soie ou de hl s'ouvrant sur un
gilet de taffctas rose; lc gilet est rattarhe par des boutons
cn perle fine. Chapeau de paille de riz avec brides et torsa-
des en faille rose; toufl'es de päquerettes sur le cöte faisant
töte a une echarpe de ga/.e ou de lulle de soie qui s'envole
au gre du vent.

In flOD

Vi. TOILETTEDE CAMPAGNE.

naissanee. Chapeau de paille fantaisie blanche, orne autour
de la calotte d'une grosse ruche chicoree cn taffetas bleu,
l'n bouquet de niarguerites releve l'aile du chapeau. du
cöte droit, d'une facon fort gracieuse. — Modeles de la
Ville de Paris, rue Montmartre.

17. Toilette de ville. — Robe en faille bleu ardoise de
deux tous. La premiere jupe forme legeremrnt la traine ; les
volants, au nombre de trois. de la nuance la plus foncee,
sont bordts d'un biais du ton le plus clair; leur double töte
est egalement des deux nuances. La tunique forme tablier
par devant et simulc par derriere une longue etole au pan
tout droit; cette tunique est illustree d'entre-dcux de gui¬
pure bleu ardoise assortis ä la robe. Une dentelle encadre
la tunique. Le noeud qui releve les plis esl en faille de la
nuance la plus claire; manches style Henri III. garnies
d'cntre-deux poses ä faux. — Modele des Magasius du
Printemps,boulevardHaussmann et rue du Havre.

Toilette de ehüteau. — Jupe eu talfetas d'Italic uoir, ornee
d'un grand volant de 40 centimetres;ce volant. decoupe par
le bas ä l'emporte-piece en dents de scic,. est garni en
tete d'une ruche chicoree en talfetas bleu; deux autres vo¬
lants plus petits, de meine style que le premier et ornes de
la memo ruche chicoree plus petite. se trouvent au-dessus
du grand volant. Tunique princesseen forme de redingote.
en tissu algerien ä larges rayüres satinecs de nuance ecrue.
Cette tunique, aiusi quo les manches, est entierement dou-
blee de florence bleue. Ceinture en cuir noir pique de bleu,
avec montre en bois noir suspenducä la chatelaine sur le
cöte. Le pouf. par derriere. est releve a l'aide d'une large
echarpe cn faille bleue, nouee negligenunent.Chapeau de
crin noir dont le retrousse est agremente de perles de jais
taillees, orne d'une plume bleue retenant un flot de rubans
de faille assortie.

Je viens d'admirer un splendide trousseau de-
jeune marine, et jamais il ne m'a etö donnö de-
mieux apprecior les progres inou'is du luxe en ce-
qui concerne la toilette des femmes. Autrefois, en
province surtout, la fortune de la fiancee se reve-
lait par le nombre incalculable de paires de draps,
de chemises, de camisoles, et on mettait tout son>
orgueil ä remplir du haut jusqu'en bas d'immenscs;

armoires avec de
beau linge,bien flrr
et bien solide. Au-
jourd'hui il en est;
autremen', et les
accessoires, c'est-ä-
dire los futilites qui
doivent parer la
femme, represen-
tent ä elles seuies-
dix fois la valeur
des objets utiles.

Que penserez -
vous, cheres lectri-
ces , d'un pei -
gnoir en moussc-
line blanche et va-
lenciennes, coütant
la modeste somme-
de 1,500 francs!
Ce peignoir, demi-
ajuste et forme?
princesse, est orne
dans le bas d'un
volant de 30 cen¬
timetres, entiere¬
ment compose' d'en-
tre-deux de valen-
ciennes et de biais-
de mousseline, et
termine par une
baute valenciennes.
La tete du volant
est formee par un
bouillonne dans le-
quel est pass6 un
ruban blanc qui
ressort de place en
place ä une distan-
ce de 10 centime¬
tres enviion.

Le devant du
peignoir est entie¬
rement garni de
bouillonnäs avec
rubans disposes de
meme et d'entre-
deux poses en long,
s'edargissantdans le
bas de la jupe et
dans le haut du
corsage, et en se re-
trecissant ä la tail-
le. Une belle valen¬
ciennes est coquil-
lee en echelle du
haut en bas sur le
milieu du devant,
et dans chique co-

quille est poiö un noeud de faille blanche.
L'encolure, legerement en coeur, est garnie d'une

fraise en valenciennes; ä l'entournure des manches,
est posee une valenciennes ruchee remontant vers
l'epaule. Sur la fraise, derriere le cou, est fixe un
noeud de ruban ä bouts ilottants. On peut mettre
avec ce peignoir un pardessus de soie blanche,
bleue, ou mauve, ou rose, ou bien encore gris-perle.
II peut se faire moins riebe, avec des entre-deux de
guipure et du nansouk

Une autre robe du matin en ibulard fond blane
avec bouquets des champs sem6s et tres-espaces,
forme Watteau, avec un pli creux dans le dos et
orne devant de nceuds de velours noir; manches au

Iß. TOILETTEDE PROMENADE.
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coude, avcc grand volant de fouiard; no^ud de
velours ä la couture.

J'ai remarquöaussi un saut-de-lit en pique blanc,
garni de bandes et d'entre-deux brode's au plumeti-.
Cette sorte de vetement se fait complelement vaguc
par devant et tres-large.

Les petits bonnets qui doivent aecompagner e s
differents deshabillcs du matin sont en rapport
avec cliacun d'eux. l'n pouf en valenciennes, larg'
comme la paume de la main, est l'accessoire du
premier peignoir; un noeud blanc tres-chifTonne el
ä grands pans est
son seul ornement.

Le second pei¬
gnoir, en fouiard,
doit etre port£ avec
une sorte de petit
bonnet Charlotte
Cord y; mais tres-
petit et deätinö ä
etre pose tres-haut
sur le chignon, fait
en tulle brodö et
fesionnö, sur le de¬
vant duquel sont
posees des coques
de velours noir, un
peu ä la facon des
nourrices bourgu:-
gnonnes. Rienn'est
gracieux comme
cette mignonneeoif-
fure sur une jolie
tete.

Parlerai-je des
mouchoirs, ainsi
nommes parte
qu'ils ne peuvent
en aueune fagon
servir a l'usage au-
quel on les destinc?
Les uns sont pres-
que entierement
compose's d'entre-
deux de valencien¬
nes, et carrös; les
autres, ronds, au
contraire, en ba-
tiste fme comme-
une gaze, sont or-
nes d'utie guirlan-
da brodde et en-
tourös d'un petü
volant brodö egale-
ment. Mouchoir et
volant röunis sonf
grands ä peine com¬
me une large as-
siette. Puis encore,
et ce ne sont pas
les moins jolis, au-
tour d'un carre de
batiste, une large
raie de jours ä l'ai-
guille, termineepar
une baute malines;
ou bien deux rangs
de jours separös par
une bände de ba¬
tiste. Je ne parle
pas des chiffres que
surmonte une cou-
ronne de marquis;
ces chifires sont au-
tant de merveilles.

Sur quelques
mouchoirs ordinaires, en batiste et ä ourletsä jours
assez larges, le nom de bapteme, Berthe, est brode
en flneordonnetet imite une signature. Les autres
ont seulement l'initiale B awc la couronne.

Au milicu des nombreuses et charmantes parures
qui se trouvent dans ce trousseau, j'ai remarque :
des cols ouverts en üne toile, avec plastron croise et
furmant gilet; dans l'interieur de l'ouverture, un
plisse de valenciennes adoucii le ton mat de la toile
si dösavantageux ä la peau. Les manches sont com-
posdes d'une manchette unie, evasee du bas et

cchancree ä la couture exterieure, de laquelle
s'echappe un plisse de valenciennes Puis encore des
cols MMicis, droits, plus hauts derriere et arrondis
par devant. Le melange de toile brodee ou unie
et de dentelles, valenciennes ou malines, est le genre
adople. Les fraises ä gros tuyaux garnissent sur-
tout les rohes en tissus legers, grenadine, batiste,
linon, etc.

Les Stoffes en vogue sont : le fouiard, les crepes
de Chine, pour toilettes plus habillees; le chälis
raye, la vigogne d'ete, la grenadine. J'ai vu derniö-

TOILETTI. DE ViLLE. — MODELE DES MAGASI.NS-DU PRINTEMPS. — DESSIN DE GUSTAVE JAXET.

rement une delicieuse to'lette de promenade entie¬
rement composee de fouiard bleu indigo ä pois bieu
clair. Le jupon etait couvert jusqu'ä 70 centimelres
de hauteur de volants plisses tres-serrös en fouiard
ä pois, avec lesque's alternent des volants simple-
ment fronces, en fouiard uni du meine bleu que les
pois, c'est-ä-dire bleu clair. Seconde jupe assez
courte par devant, ornöe d'un volant plissö que
depasse un volant fronet en fouiard uni; par der¬
riere, la tunique forme deux pans en pointe tom-
bint tres-bis sur la jupe. Corsage ä basques courtes;

gilet en fouiard uni. Un mantelet en fouiard ä pois
croise sur la poitrine, et les deux pins, terminfe
en pointe egalement, se nouent par derriere. Corsage-
et mantelet sont garnis d'un volant plisse et d'un
volant fronce faits des deux foulards. Autre costume
de fouiard raye marron et'blanc. Le jupon en fou¬
iard uni marron est garni de cinq volants liserds et
rouleautes. Au-dessus des rouleaux est posee une
mince soutache blanche formant lisöre\ Polonaise-
en fouiard ray6, avec un large biais1 marron, sur'
lequel sont posees trois soutaches Manches. Xoeuds-

marrons sur le <te~
vant de la polonai-
se et aux- manches.
Chapeau 1 en paille
marrou' ä bords-
plals-, entourö d'um
voile de' gaze blan¬
che; l'un des bords-
est releve sur le cö'e
par uneplumemar-
ron et trois* coques
de velours. C'esf
une charmante toi-
lette d'excursion ou:
de promenade. Ces
deux costumes- a~
vaient ete choisis-
dans le nombreux
assortiment- de la
maiso» Y Union des-
Indes, t, rtie Auber.

J'ai vu aussi une-
tres-jolie robe em
linon dont le de¬
vant etait entie¬
rement rayö en
travors par des-en<
tre - deux de va¬
lenciennes anglai*-
se, large de 2 centi¬
metres, et encadn'-s
dans deux pjti'e*
valenciennes an -
glaises tres-basses;-
Par derriere, latit-
nique formait pouf
au moyen de deux
larges brides en li¬
non partant du'ta-
blier, garnies de
meme tout autour
et nouees de ma-
niere ä former uib
gros noeud double.
Pour corsage, une
petite casaqueajus-
t6e en linoB, ga c-
nie tout autoiir
d'un entre-deux en-
cadrö ^de dentelle.
Juppn et corsage^
montant, en fou¬
iard de la meine
nuance que le li¬
non.

Je ne conseillera J
jamais k mes lectri--
ces de porter darir*
la rue un corsage
döcollete sous une'
etoffe lagere, llfaut'
r<§server pour fo'
soir cette combi-
naison qui est ab-
solument de mau—

vaisgoütaudehors. Le corsage montant est doncin-
dispensable; mais lorsqu'on fait faire une robe, iV
est facile et bien peu dispendieux de reserver
un metre d'etoffe pour un corsage bas. De cette-
facon, la meme toilette peut servir le jour pour la;
promenade et le soir pour un diner ou une'lpetitft;
soiie?; [etjen la modifiant ainsi suivant les eir-
constances, on evite l'ecueil que je viens de-
signaler.

MARIE DE SAVERN'T»
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MENÜ D'UN DINER DE 7 A 8 PEBSONNES
POTAGE

Garbino anx cliotra nouvcaux.
POISSOI»

Carpc grillee.
BELEVE

Cochon de lait röti et farei d'olives.
ENTBEE

Escalopes de lapereanx au l'uun f.
ROT

Pintados rotte«.
ENTREMETS

Haricots verts au beurrc.
Beignets de fleurs de surean.

Beigneti de fleitr.t de surean. - Mettre des ffeurs de SU-
re*u dans une terrinc; les saupoudrorde sncre; les humec-
trr d'eau-de-vie et les laisser macerer ainsi pendant deux
I eures; les egoutter ensuito; lespasser dans de la päte a frirc
additionnee d'eau-de-vie et de quelques gnutlos d'eau de
tlenrs d'oranger; les frife de belle couleur; les dresser en
1 uissnn el les servir.

SERVICE DES TABLES

ORDRE DANS LEQUEL LES VINS DOIVENT ETRE PRESENTES

APRES LE POTAGE

Les \ins de Madere, du Cap et de Sicil.'.
PENDANT T.E PREMIER SERVICE

Les deuxiemescrua de Bourgogne.de Bordeaux, etc.
ENTRE LES ENTREES FROIDES ET LES ROTS

Les vins du chäteau ITqupm et les vins du Rhin.
PENDANT LE DEUXIKME SERVICE*

Les grands erus de Bordeaux et de Bourgogne avec les
n,ts et les entremets de logumes. el les xeros avec les en¬
tremets de douceur.

P NDANT LE DESSERT

Les limseats et les blaues d'Alicante, le malvoisie, le pedro
ximenes. le constance et le tokai.

Quanl aux vins de Champagne, sees ou doux, rappes ou
nun frappes, ils dnivont etre presentesdes le comraencemeht
du diner et pendant tonte sa duree.

LE BARON BRISSE.

DE LA FOUDRE

Puisque vous voulez bien m'aecorder la permission de
eauscr avec vous de tout ce qui nie passera par la tote.
mesdames, nous allons parier un peu de la pluie et du beau
temps, triste sujet beaueoup tro;> ä la niode en cc inoment,
ear rien n'cst aussi variable et aussi dangereux que les
t-hangements atntospheriquesdont nous soutl'rons les cruel-
les influenecs.

La pluie gäre tout, le vent deracine lernt el l'orage sc
met de la partie pour jouer les tours les plus plaisants,
ipiand ils oe son) pas los plus terribles.

Hcureusement qu'aujourd'hui. les femmes, sans doiile
beaueoup nioins nerveus s qu'olles ne l'etaient nutrofois.
n'ont plus peur du tonnerre; tfest passi de motte; lamlis qtae
jadis, au contraire, cette terreur-lä etait fort bien portie. Le
plus modeste eclair faisait, non pälir, ce qui eüt ete diffirile.
gräoe au fard qui eouvrait les joues de nos grand'moros.
luais fuir les plus braves d'entrc ces danies; el M«" Creequi
raconte que la princesse de Bauffremont, qui nc recula pas
devant Mandrin,avait si grand'peur de la foiidre. qu'au
moindre roulemcntdu tonnerre eile courait bien vite sc
eoucher ä plat-ventre sur un lit de repos; puis olle donnait
l'erdre ä toutes ses fermnes de s'entasser sur eile, afiu que
le tonnerre püt epuiser tout son f u sur les autres avant
d'arrivcr jusqu'a eile.

Voüä, vous en convieudioz.une bien singuliere fac,on
d'exerccr la. «liarite chretienneä l'endroit de son proehain!

Mais les femmes sculcs n'etaient pas alfligecs de ce tra
vers, et il y avait, sur ee point, beaueoup d'hommes parta-
geant le meme ridicule. Ainsi, le marquis de Sonienars. ce
gtntilhomniebreton que 1'affection de M"' de Seviguo a
reudu eclebro, ear eile en parle sans eesse dans ses lettres,
tantöt pour le plaindre, tantöt pour le Manier, ce, marquis,
en un mot, qui etait un fieffe coquin tout en etant un par-
lait gentilhomnie:eelui. enfin, qui passait sa vie ä sc defen-
dvc contredesproces criminels, etquiaecnse tanlöt de fausse
tnonnaie, tantöt de rapt, se Irouvait doublementmenace du

dernier suppliee, lui qui n'avail rraintc de rien, avait une
peur oft'rnyale du tonnerre.

Ce n'etait eepeudant pas le courasc qui lui nianquait
pgisqu'il riait de tout. Ainsi. la spirituellemarquise ecrivait
un jour ä sa fille ■

« Je vous afflrme n'avoir jamais vu de ma vie un homme
aussi fou que ce Somenars; et je erois. en verite. que sa
gaiete augmente en meme temps que ses affaires crimi¬
nelles; s'il lui en vient eneore une. je vous affirme qu'il en
niourra de joie. »

Et plus loni elr ajoule, en nevenanl eneore sur le meine
sujet :

« Somenars ne lait que sortirde ma eham >re; nous avons
parle serieusementde ses affai es, qui ne sont jamais nioins
que l'enjcu de sa tete. Le comte de Creame veut ä toute
foree qu'il ait le cou coupe, lui ne le veut pas; voilä tout le
proces. »

Vous voyez que l'affaire etait tres-serieusement engagee
et <ne eependant le marquis nc perdait cn rien sa gaiete
ordinaire. Eh bien! quand il entendait tonner, ee meine
homme devenaitquasi fou de frayeur, il sc bouchait les
oreilles, i' sc mettait ä plat ventre sous son lit, et, tant
que grondait l'orage, lui qui ne craignait ni Dien ni diable,
debitatt une foule de patenötres dune voix a rendre sourd
le bon Dieu et tous ses saints.

Du reste, avant les döcouvertosde la physique, qui ont
ete faites depuis nioins de Cent ans, le phenomenedu ton¬
nerre etait entoure d'un- voile mysterieux qui pouvait
frapper d'epouvante toutes les imaginationsvives. tandis
que ehaeun sait aujourd'huique le tonnerre est tout simple-
menl un produit de l'eleetricite, cc grand agent de toute
M'getation. si bienfuisant dans ses clfels, mais si terrible
quand ils sort des proportionsnecessairosä laferlilite de la
terre.

Les nuages qui lloltenl dans l'atmnsphere sunt constam-
ment eharges d'electricite.Or, quand deux gros nuages sont
eharges, Tun d'electricite positive, l'autre d'electricitenega¬
tive, ils s'attirent mutuellement,et leur eontact produit um'
delonationproportionnee ä leur vo'.umo. Lorsque l'air est
i-empli d'un grand nombre de gros nuages eharges d'une
eloctricite differentede celle de la ter e, les montagnes
attirent ces nuages, et c'est alors que l'on voit eclatcr ces
orages qui sont si communs dans les pays montagneux.
Cependant les bois et les editices, dans les pays plats, atti-
ivnl la foudre comme les montagnes et produisent ces elfeis
brillants et bruyantsque nous voyons et entendons tous les
jours. L'eclair etlc coup que nous croyons etre si'qiares sont
produits simultanement;mais commc la lumiere pareourt
l'espace avec une bien plus grande rapidite que le son, il en
resülte que nous voyons souvent l'eclair avant d'entendrela
detonation; le danger est donc reellem nt passe quand le
bruit arrive ä notre oreillc.

Souvent. aussi on entend le,tonnerre rouler lohguemenl
et l'echo repeter cc bruit dans diverses directions. Cet effet
peut etre certainement du aux montagnes,aux vallees. aux
bois et aux edifices;mais il peut l'etre egalement,gräce
aux nuages et ä la surface de la terre qui na'urellement se
renvoientle son. Ou ne pourrait autrement s'cxpliquer com-
ment cc meine roulement se fait en pleine mer, oü il n'y a
que la surface de l'eau et cellc des nuages pour produire
im effet scmblable.

Pour se preserver de la l'oudre, certaines gens indiquaient
jadis divers moyens, plus extravagants les uns que les au¬
tres. Ceux-ci voulaient qu'on tirät le canon sur le nuage,
ceux-lä pretendaient qu'il fallait faire beaueoup de bruit,
e'est-ä-dirc faire earillonner les cloches ä toute volee, el un
grand nombre d'aeeidents sont resultes de la misc en pra-
tique de ees diversesopiuions.

Maintenant,beaueoupde personnt>s eneore ont un grand
tort, eelui de eourir pour se mettre sous des arbres eleves
et touffus. afiu de s'abriter contre l'orage quand ils sont
surpris par lui en pleine eampagne.et on ne saurait croire
eombien de victimes ont ete atleinles dans ees deux circon-
stanees; ear on augmente le danger et par la eonrse et en s'a-
britant sous les arbr. s, puisque le fluide electriquecst toujours
attire par les lieux eleves et pointus. Ainsi, les clochers des
eglises, les maisous isolecs et ä hauls pignons offrent plus
de danger que celles qui sont ä peu pres de memo hautcur
et reunies soit dans une ville, soit dans un vülage.

Depuis l'iir.entiou des paratonnerres. on peut Ires-bien
e\ili'r lafoudre; seulement le paratonnerre n'agissant pas
sur le fluide electrique dans un rayon de plus de vingl nie-
tres, il faul cn faire poser plusieurs sur les edffices d'une
grande etendue que l'on veut preserver.

Rien n'est bizarre comme l'action du fluide eleetriq te.
Ainsi un rapporl. lait ä l'Academiepar un Ues-sivanl doc-
teur, prouve que la l'oudre peut n'etie pas toujoursaecom-
pagnee de delonation,et ä ce sujet il raconte le fait, donl
il ful teinoin, d'une jeune fille mortellement frappee par la
l'oudre sans que la decharge electrique ait ete revelee aux
personnes presentes par aueun edel ordinaire de 1'orage,
c'est-ä-dire sans qu'elles aient entendu la moindre detona-
tion ni apereu le plus l'aible eclair.

II me semble que lä-dessus nous devons tirer l'echelle,
nous recommandantä Dieu pour qu'ilnous prolege en cc'.a
comme en louleau're diese. Css " de Bassanvili.k.

Ca
N UEL AUX flANTERNES

(Suite)

Oii voit qu'en sa qualite de Gascon, Cuhuzac ne
doutait de rien.

En ce moment, on entendit sous le couvert un
bruit. de pas qui s'avanciient.

— C'e=t Cesar, dit la jeune fille; on me cherche.
Adieu! retirez-vous bien vite.

— A demain, n'est-ce pas ?
— Oui, mais en presence de mon pere. Je lui par-

lerai demain matin pendant le de>uner.
Ne cralgnez rien, tout va bien, et Cesar vous

averfira dans la soiree de ce que vous aurez ä
faire.

L 1 negre approcliait.
— Adieu, adieu, dit-elle.
Et eile disparut sous les tilleuls lu parc.
Cahuzac demeura ä la meme place tant qu'il put

entendre le leger bruit des pas de son amie glis-
sant sur le sable. Des que tout fut rentrö dans le
silence, il regagna sa fenelre qu'il escalada vive-
ment.

Vous devinez bien que notre ami Cahuzac ne
dormit guere cette nuit-lä. II bätissait en Espagne
les chateaux les plus fantastiques.

Quant il se röv-eilla, il sauta vivement en bas de
sou lit, et, arme" de sa lorgnelte, il courut ä la fene-
tre. Mais les vol ts ötaient eneore hermötiquement
fermes au chäteau. Bientot, cependant, une porte
s'entrebäilla, Cesar montra sa tete crepue, et la mai-
son parut s'öveiller peu ä peu. Le suppliee de l'at-
tente commenca alors pour Cahuzac. II inventa
mille stratagemes pour tuer le temps, mais il eut
beau faire, toutes les minutes etaient des heures et
les heures des siecles.

Enfin le de\jeuner sonna et le coeur de Cahuzac
commenca ä battre.

— Elle parle de moi, pensait-il, eile dit eeci, puis
cela, le pere ecoute, secoue la tete, fait teile objee-
tion, puis teile autre. Celeste tient bon, le pere se
fache et... Oh! mon Dieu !

Cette exclamation etait provoqufe parla douillctte
pnee que Cahuzac venait d'apercevoir descendant
les marches du perron. La douillette puce paraissait
tres-agitöe, le bonnet de soie noire semblait battre
la breloque für la tete chenue du vieillard. Quant
ä Celeste, eile marchait les bras croisCs, aux cöte's
de son pere et semblait l'öeouter avec une impa-
tience mal contenue. Le bonhomme s'animait, la
douillette ötait furieuse.

Tout ä coup, Celeste cacha sa tete dans ses mains
et remonta brusquement les marclies du perron. Le
vieillard la suivit avec une vivacitö qu'on n'aurait
pu attendre d'un homme qui piraissait si caduc, et
tous deux disparurent.

Pendant le reste de la journe"e, Cahuzac ne fut
pas preciseliient couche sur un lit de roses. II avait
des instants de prostration pendant lesquels il pleu-
rait comme un enfant separä de sa nourrice.

La nuit vint, les eloiles brillaient au eiel, la lune
ötait dans son plein, et Ce"sar ne paraissait pas.
Cahuzac, qui jusque lä s'etait tenu ä la fenetre,
perdit enfin l'espoir de r'en recevoir de Celeste et
se jeta en travers de son lit avec un de ces mouve-
ments de d6sespoir enfmtinsqui formaient l'un des
cöt'.'S saillants de sou caractere.

Comme il etait ainsi abime" dans sa douleur, il
entendit tout ä coup pres de lui un bruit et res-
sentit une commotion comparable ä cell 1 que pour¬
rait causer un tremblement de terre. II se r,;'ourna
et se trouva en presence du negre Cesar, qui venait
de sauter par la fenötre.

— Ah! c'est toi! enfin, c'est toi, dit-il en aperce-
vant le colossal personnage dont la tete^ c:mme un
Luisson d'epines, s'etait acerochöe dans les girando-
les du lustre suspendu au plafond.

— Oui maitre, dit le negre en ouvrant demesu-
rement la bouche par un gros rire qui montra ses
dents blanches et larges comme trente-deux amen-
des pelt'cs.

— Tu es gai? dit Cahuzac ä qui la bonne humeur
de Cesar semblait de bon augure.
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— Tu viens me chercher pour me conduire pres
de ton maltre?

— Non, non, moi visnspas chercher*vous, conti-
nua le negre en riant de plus belle; moi bien con¬
tent, maitre est furieux.

— Et mademoiselle Celeste?
— Demoiselle? hü hü hü fit le negre en se te-

nant les cötes pour rire ä son aise.
— Parleras-Iu? que t'a-t-elle Charge te me dire?
— La France, vilain pays! Brr! Froid! Demoiselle

partir, retourner au pays de C6sar. La Havane,
Cuba, le soleil, Cfear bien content.

— Eh quoi! vous allez vous embarquer'?
— Oui, oui, oui, ä Bordeaux, le Jeune-Edouard

beau navire! Demoiselle Celeste, im peu triste, mais
bientöt consolee.

— Allons, tu tetrompeselle nepeut partir ainsi.
— Si, si, dit le negre en se frottant les mains,

le Jeime-ltdouard beau navire; Cuba beau pays!
— Te tairas tu, affreux macaque ! s'ecria Cahuzac

exaspörö.
Mais dejä Cesar, sans doute jaloux de me iter le

nom que venait de.lui donr.er Cahuzac, avait saut6
par la fenetre avec l'adresse et l'agilite d'un singe.

Quelques instants apres, le Gascon entendit le
bruit d'une chaise de poste qui s'eloignait au galop
Aussi le lendemain, quand, ä sept heures du rr atin,
son ami Edmond Routy entra chcz lui, Cahuzac ne
lui prösenta pas un visage precisement soufir.nt.
Edmond s'en apercut et lui dil d'un air de commi-
s^ration.

— Pauvre ami! Je t'ai laissc quinze iours sans
venir te voir. Comme tu as du t'ennuyer!

— Moi! pas le moins du mondc, dit ötourdiment
Cahuzac; c'est ^rai je suis ici chez toi, je t'avais
complötement oublie\

— Hein! Eh bien! tu es encore gentil, toi!
— Ah! pardon, mon ami, c'est que...
— Je comprends, pauvre ami, dit Edmond Routy

avec componction, l'exces du chagrin. L'ennui te
tuerait, vois-tu, si tu restais ici, m'est avis que tu
as besoin de changer d'air.

— C'est aussi mon opinion, dit Cahuzac que rien
ne retenait plus ä Bougival depuis qu'il savait que
Celeste en etait partie. Oui, tu as raison, il faut que
je parte. Mais oü aller?

— J'y ai songe, dit Edmond d'un air capable.
— Comment?
— Devine le refuge que je t'ai choisi.
— Tu m'expatries?
— Juste; je t'envoie rejoindte l'Amerique, que te

semble de l'idee?
— Je la trouve triomphante, mais le passage.
— N'est-il pas entendu que c'est mon aifaire?
— Oh! Edmond ce serait ahuser.....
— Ne dis donc pas de betises. Crois-tu que je te

liisserais mar.quer ta campagne taute de soldats?
Ainsi, voilä qui est entendu.

— Soit,
— Tu voyageras sous mon nom, c'est plus pru-

dent ä cause de Samanon. Tiens! voilä ton pas-e-
port, et souviens-toi que, jusqu'ä nouvel or.lre, tu
t'appelles Edmond Routy.

— Ce eher ami! il pense ä tout.
— II le faut bien, puisque tu ne penses ä rien.
— E' quand dois-je partir?
— Ce soir. Ta place est retenue ä la malle poste

de Paris ä Bordeaux.
— C'est donc ä Bordeaux que je m'embarque, dit

Cahuzac, dont une vague espörance commencait ä
agiler le coeur.

— Sans doute.
— A quel bord?
— A bord du Jeuve-tdouard.
— Hein! tu dis...
— Je dis le Jeune-Edouard.
— Qui est en parlance pour Cuba? s'ecria Cahu¬

zac, ä qui les paroTes incoherentes du negre revin-
rent en ce moment ä l'esprit.

— Prexisöment le Jeune-Edouard va faire voile
pour la Havane. Mais comment sais-tu cela?

— Ah! mon ami, mon eher Edmond, s'ecria Ca¬
huzac, incapable de se contenir plus longtemps,
laisse-moi t'embrasser.

— Volontiers, eher ami, mais explique-toi?
— Ah! tu me sauves la vie. Ah! ce eher Edmond!

Embrasse-moi encore.

— Diable! comme tu es expansif. Tu avais donc
joliment peur de Clichy?

— Moi? Clichy? oui... non... c'esl-ä-dire...
— Oui, je comprends, tu as la raison legerement

troub!6e, ce n'est rien, le grand air va dissiper cela.
C'est egal, je ne comprends pas bien.

— Plus tard, mon ami, tu sauras... Je te dirai
tout... Oh! je t'ccrirai. Mais tu viens de me ren-
dre un service, vois-tu, dont moi seul puis calculer
la portee. Ah ! mon eher Edmond !

Et Cahuzac, dans le delire de sa joie, sauta encore
au cou de son ami.

— Tres-bien ! tres-fien! disait Edmond essayant
de se degager; mais tu me serres trop. Laisse-moi
respirer un peu et fais ta malle ; tu auras le temps de
m'etouffer apres. Eh bien! voilä que tu bats des en-
trecha's ä prCsent. Tout ä l'heure tu avais une
mine de croque-mort, et maintenant tu me fais
reffet de Bacchus couronne de pampres. Tiens, ä
propos de Bacchus, nous allons dejeuner.

EDOUARD DIDIER.
(La Suite im prochain numero.)

LA BIBLIOTHEQUE

Reateil de poisies pour les jeunes fillos. par M""' de Witt,
nee Guizot. Prix, 2 fr. 25. Haohctte, editeur.

Une femme, une rnere, a eu l'heurcusc Inspiration de re-
euoillir en un volume los plus gracicux modeles de notre
litterature francaise, les plus helles pages de nospoetes an-
oions, moderneset oontemporains. s'attachantä n'offrir äsos
jeunes lettrices que les ceuvres qui. tout en excitant dans
leur äme l'enthonsiasme du bien et du beau, etaient riean-
moms saus danger pour leur imagination impressionnable.
Ce clioix est d'autant plus remarquable,que M m" de Witt
a eu le soin de rechercher les morceaux et les fragmentsde
poesic les m uns oonnus parmi les chefs-d'(Euvrede nos
poetes, evitant ainsi de paraitre reediter les reeucils du
meine genre. On trouvera aussi dans ce petit livre les der-
nieres produetions de nos meüleurs auteurs modernes et
contemporains,parmi lcsquellesun goüt pur et eleve a su
choisir liabilemeut cc qui convient le mieux aux jeunes in-
tclligences.

I'rnis cfhistoirede In langue ftmcaif», depuis son origine
jusqu'ä nos jours, par A. Pelissier, professeur de lTnivcr-
sitc. Prix, 3 fr. Didier, editcur.
Cet ouvrage. un peu serieux dans le foiid comme dans la

forme, offrira ä un grand nombre de nos lectriecsune lec-
ture auaehante. II n'est pas sar:s interet, en eilet, d'appren-
dre comment s'est l'ormee graduellcmentcette belle langue
francaise, si riebe, si imagee, si feconde, si expro~si\r.
(iii'eile est. pour ainsi dire, universelle, et que les chefs-
d oeuvre qn'elle a enfantes resteront immortels et imperis-
sables entre tous.

o L'etude et l'histuire 'd'un idiome, dit tres-justeiniiit
l'autenr, est l'histoirr; d'un pcuple dans son ceuvre la plus
intime, la plus individuelle...............

(i Tracer l'hisloire d'une langue. e'est faire l'histoire mu¬
rale de la nation qui la parle, l'histoire de son genie et de
son developpement iotellectuel,c'est assister ä sa vie mo-
ra'e. c'est en saisir sur le fait toutes les evolutions.»

Ces quelques lignes, prises dans les premieres pages, di-
sent mieux qu'il ne serait possible de le faire le cöte inte¬
ressant de l'ouvrage. C'est donc l'histoire meine de, notre
pays sous un aspect nouveau et particulierement attaehaut
qui nous est reditc par l'auteur dans un style elegant, et
dune precision.d'une rlarte tres-reinarquables.

L_A MUSIQUE

par NP" e
charme et

Yan Dargeut. Char¬
ta grftee sont inexpri-

Lu Violette abandonnee
mante reverie dont le
niablcs.
L'accompagnementde piano est ä lui seul un petit cbef-

d'ffiuvre; il soutient et eneadre la pensee melodique
dont il met en lumiere l'exquise fraicheur. saus la cou-
vrir ni l'absorber. Ces douecs plaintes d'une petite Beur
abandonnee respirent une douce melancoliequo l'auteur a
su traduire avec un rare bonheur. Se trouve chez tous les
editeurs de musique.

Le Yal/o/i natal, paroles de Victor de Laprade, musique de
Mine Willy de Rothschild,dont toutes nos lectriecs ont
chante la mebidie si connue : Si vous irnvez rien ä me dire,
Cette fois encore. l'auteur a ete bien inspire. Le Yiillon

nata/csl une charmante page detachee de l'album de M"" de
Rothschild, lequel contient dejä de si rema'rquables compo-
sitions. — Au Menestrel, 2 /jis, rue Vivicnne.Heugel. edi-
teur.

MABIE DE SAVERNY.

L'administration de la Revue de la Mode se Charge de l'en-
vui de ces divers ouvrages.Ajouterau prix marqne, 15 Cen¬
times par i'ranc pour frais de port.

iETTRE D'UNE ,MIE

Je vous ai parle souvent de la valeur du bleu d'argent
pur, qui se vend chez Labonde, rue Saint-Gilles, 14; le bleu
d'argent perinet de reargenter toute piece ruolzee ou pla-
quee. vaisselle ou ornements,tlambeaux, vases d'eglise, etc.;
mais il faut renouveler souvent la friction, au moyen de
cette päte. surtout sur les couverts. Ce soin regarde la
femme de chambre; le travail en est peu fatigant, et en le
renouvolant avec opportunite,il n'entraine nullementä une
grande depense. On trouve aussi chez Labonde des flaco: s
d'or pur. qui permettent de redorer soi-memelos objets en
vermeil ou en bronze un peu dedores par l'usage.

I.a grande maladie moderne,au dire des medecins, con-
sisle daus l'appauvrisscmentdu sang, maladie designee
sous les noms savants d'anemie,de Chlorose, etc., et qui se
traduit surtout par des palpitations.des nevralgics,des pe-
santeurs de tete et diverses aSections nerveuses Pour com-
battre toutes cos intinnites.on doit employer des fortifiants;
l'un des meüleurs est le vin de Dubrac, qui sc vend dans
toutes les bonncs pharmacies. et qui contient le fer et le
quinquinaä doses egales.

Si le häle et le soleil ont altere la blanrheur de votre vi¬
sage, ne craignez point de recourir ä l'emploi du lait ante-
phiiiqve; son action,_essentielleinent externe et locale, s'ar-
i-ete aux couebes superficiellesdu dermo et modine les
secretions. Plusieurs journaux de medecine ont constate Icffi-
cacite du lait antfyhelique contre les epbelides;aussi est-ce
ä cause de ses resaltats certainn, quej'insiste et que je re-
viens. dans plusie rs de mos lettres, sur l'opporlunite de
l'emploi du lait antiphelique,qui se vend chez M. Candes,
boulevardSaint-Deuis.26.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

l i

LES CERISES

La cerise est un fruit Ires-sain; eile convient ä tous les
temperaments. II faut la choisir bien müre; on la mange
(ine. cuite, en compote,ou composee avec diverses prepa-
rations qui sont la base des desserts pendant I'hiver. Voici
les. formules de quelques-unesd'elles :

SIROP DK CERISES

Parmi les simps d'agrement, ceux de groseilles, de ceri-
ses. de framboises. jouent un grand röle dans les soirees
d'hiver. Ils sont bus sculs avec de Feau, ou ils servent ä
faire des glaces ou des sorbets

Le sirop de cerises est celui qui commence ceux que
l'on fait avec des fruits; on le preparc de la maniere sui-
vante :

Cerises ruuges emoudees de leurs queues. 5 kilog.
Cerises noires......................500 gram.

Ecrasez les cerises entre les mains au-dessus d'un tantis
de crin; recevez le suc dans une terrine, et soumettez le
marc ä la presse, melez les deux sucs, et portez-le ä la
cave, pour le laisser fermenterpendant vingt-quatreheures;
apres ce temps, on passe cc suc au travers d'une etoffe en
laine.

On met ce suc dans des bouteillcsen verre; on les bou-
che fortement, on passe autour une flcelle, pour que le bou-
chon ne puisse saut er.

On enveloppe ces bouteillcs dans du foin ou de la paille,
on les place dans un cbaudron qu'on remplit d'eau froide.

On chauffe lentementjusqu'ä ce que l'eau soit arrivee ä
l'ebullition;on donne un Bouillon, on enleve le feu, onlaisse
refroidir; on retire les bouteillcsdu bain-marie; lorsqu'el-
les sont seches, on les goudronne comme on le fait pour le
vin. II faut les conserverdans la cave ou dans un endinil
bien frais.

Lorsqu'on desire faire du sirop, on opere de la maniere
suivante :

On debouebe la bouteille avec precaution'pour decanlcr
le jus. sil estclair; s'il est trouble. on le nitre au papicr.
Voici les proportionsdu sirop":

Jus prepare comme ci-dessus...... I kilog.
Sucre blanc.................. 1 kilog. 750 gram.

On met les deux substancos dans une bassine en cuivre
non etamee ou dans un poolon en faience; on chauil'e jus¬
qu'ä ebullition, on retire de dessus le feu, on passe au tra-
\ eis d'une etamiue, on met en bouteilles, qu'on bouche avant
de les porter ä la cave.

CONFITCRE DE CERISES

Cerises emoudees de leurs queues et de leurs noyaux.
i kilogrammes.

On les met par couches.dansune terrine en gros; chaque
couche est interposee par un iit de sucre blanc concasse; on
porte ce melange ä la cave; douze heures apres, on le fait
cuire ('ans une bassine de maniere ä ce que le jus pese au
pese-sirop de Räume 40 degres, ou au densimetre 1.9". A
del'aut de pese-sirop, on peut juger de la cuisson en met-
tant une cuilleree de jus dans une assiette; en etalaut cc
jus avec un couteau, il ne doit pas se rapproeber.On coule
cette confiture dans un pot; lors lu'elle est froide, on pose
dessus une rondellede papier imbibee d'alcool. ou mieux
encore, ou y met une pe ite couche de miel, ce qui empeche
la moisissurede s'y former.

■—I
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CERISES A LFAC-PE-YIE

rises rouges de Montmorency auxquelles on a eoupe la
•11oitie de lu queue. On les met dans un bocal en verre, 011
.erse dessus et ä pavties egales du sirop de cerises et de

ä*eau-de-vie qui pesc 24 degres. Si on aesire parfumer cetle
:ur, on y met dix grammes d'eau distillec de laurier-

-ceriso filtrea (qu'on trouve chez le pharmaeienjpour deux
-rammes de ce melange; ä defaut d'eau. on met trois

:eui'les de laurier-ecriseou quelques fcuilles de pecher. 11
y a des personnes qui preferent le melange suivant qu'on
jsiet dans un nouet en toi'.e :

Clous de girofle.......... 2:; centigra.mmes.
Anis vert............. ... ?iU —
.Coriandre.................. -2 grammes.

rC'est ä tort qu'on expose les bocaux "de cerisgs au soleil
le but de Itien les preparer; il est preferablcde les

tre dans une armoire oü les fruits ne sc decolorcnt pas.
La liqueur de cerises n'cst bonne qu'apres deux mois de

maceration.
Si eile n'est pas asscz alcoolique, on lui ajoute de l'eau-

de-vie, ou du sucro si eile n'est pas assez suereo.
CERISES COXFITES

On laissc les cerises sur l'arbre le plus longtemps possible,
<,.ü les cueille avec les queues, on les met sur des claies en
«vsicr pour sc faner; lorsqu'ellescommencent ä sc vider, on
enleve les queues, on complete la dessiccation dans une etu\ e
du au soleil; on a soin de les ventrer.

SCHERZO. TADLKAU DF. U. L. BONNAT (Extraii du Monte illustie).

On compte une tres-grtinde quantite de Varietes de fruits
■liez le cerisier.

MEBÜS

J^JfL*Jfefc £Z5. ••

EXPUCAT10N DU DEKNIER KEBUS

1 e monde resfSemble a un escalier : hin ymonte el l'autre
en de ^end.

La merise donne par fermentation un suc qui, distille
fournit une liqueur alcoolique qui porte en AUcmagnc le
nom de kirschenvasser. Le kirscli de la ioret Noire est
tivs-estime.

Nous avons pense pouvoir uliliser le fruit de la merise
p lur colorer le vin. On sait que les vignerons, danslc but de
colorer lc vin, lui a.joutcnt des baies de sureau, de l'hieblc
ou du nerprun, toutes substances dangercuses; il est prefe-
rible d'cmployer le fruit du merisier; quelques poignecs
s'.iffiscnt pour une tonne de deux cents litres.

La queue de la cerise est employee en medecinc; eile agit
comme diuretique, infusee dans l'eau bouillante;H'ecorce
de l'arbre passe pour febrifuge et antigoutteuse.

STANISLAS MARTIN.

PETITE CORRESPONDANCE

Mme 6?., Saöne-et-Loire. — En eff'ct. los deux etotl'es en
question ae sont guere de mode. Impossible* en tout cas, de
porter un semblable jupon avec une tunique de grenadine;
mieux vaudrait peut-eire faire teindre vos robes en noir,
avec, un pois blaue imprime. La verte du moins. Uautre
peut faire un jupon garni de ruchesou de volants decoupes
en taffetas noir; il pourra aecompagner une tunique encachemire.

Le Garant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPMMKRIfi A. BOURhlLLIAT, I 3, QIAI VOfTAlRE.
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